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UNE CRISE INATTENDUE ET DECONCERTANTE 

La Chambre refuse les pleine pouvoirs 
au Gouvernement Bouisson, qui démissionne 

Après avoir obtenu 2 0 0 voix de majorité sur le renvoi des interpellations, le Ministère 
est mis en minorité de 2 voix sur les pleins pouvoirs 

Le Président de la République fait immédiatement appel à M. Laval, 
qui conseille de revenir à M. Bouisson et à M. Bouisson. qui indique M. .Jeanneney 

BILLET PARISIEN 

HU bord du gouffre 
(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

Paris. 4 juin (Minuit). 

La France entière et l'étranger qui 
IOUS observe apprendront avec stupeur 

Î
ue le Cabinet Bouisson. formé en vue 
'agir pour le salut du franc, a été ren­

versé par la Chambre, qui ne sait pas 
« qu'elle veut 1 

M. Fernand Bouisson, avant de cons-
iruer son ministère, avait obtenu des 
poupes — des radicaux à la droite — 
a promesse des pleins pouvoirs. Et 
roilà que le nouveau Gouvernement 
tst renversé précisément sur cette ques-
jon des pleins pouvoirs, malgré l'assu­
rance donnée par lui que les décTets-
ois seraient pris avant le 1 " octobre et 
»résentés à la ratification des Chambres 
tvant le 1" janvier de l'année pro­
chaine. Coite attitude contradictoire 
donne la mesure de la confusion qui 
rogne à la Chambre. 

Aussi bien, cette confusion apparaît 
dans le scrutin lui-même, le Gouverne­
ment n'ayant été battu que par deux 
voix de minorité. Ce n'est pas seulement 
'» Chambre qui est divisée et hésitante, 
c'est encore le groupe radical-socialiste 
cruellement partagé entre ceux qui, avec 
M. Herriot. songent avant tout à l'intérêt 
national, et ceux qui ne pensent qu'à 
l'intérêt électoral. 

Car cette dramatique séance de mardi 
après-midi a été dominée par cette 
chose honteuse qu'est l'intérêt person­
nel lorsqu'il est en compétition avec 
l'intérêt de la patrie. Le Cartel élargi, 
appelé désormais Front commun, s'est 
reconstitué au Parlement comme il s'est 
reconstitué en maints endroits lors de 
la dernière consultation électorale. Le 
salut du franc est passé après le salut 
des comités électoraux. 

Les députés, en émettant un tel vote, 
ont-ils, du moins, envisagé l'avenir im­
médiat > Point du tout, et- c'est leur in­
conséquence qui confondra le plus tout 
observateur impartial. 11 semble que 
leur hostilité se soit plus spécialement 
rearquée à l'encontre de M. Caillaux 
dont l'ardeur déflationniste a effrayé 

Flus d'un député. Le vote de mardi est 
expression de la facilité contre l'éner­

gie, de l'imprévoyance contre l'esprit de 
sacrifice. 

Mais, qui va assumer la mise en pra­
tique d'une politique de facilité ? Ne 
rien faire, n'est-ce pas laisser le franc 
descendre la pente savonnée que nos 
vicissitudes de 1926 nous ont trop bien 
fait connaître > La dévaluation ? Mais 
ni le pays, ni la Chambre n'en veulent ! 
Alors, il faut bien revenir coûte que 
coûte aux pleins pouvoirs. 

Il faut revenir aussi, n'en déplaise à 
une Chambre indisciplinée, à l'Union 
nationale, car toute expérience cartel-
liste, en raison de la défiance qu'elle ins­
pirerait inévitablement, ne ferait que 
précipiter les déboires monétaires. Il 
faut reprendre la voie tracée par le Ca­
binet Bouisson. quel que soit l'homme 
qui gouvernera demain la France. Et si 
la Chambre s'obstinait à ne pat le com­
prendre, elle ferait le lit de la dictature 
ou de l'anarchie. 

R... 

M. Reaé Renoolt comparaît 
aujourd'hui 

devant les jurés de la Seine 

. . LA TRIBUNE, M. BOUISSON LISANT LA DÉCLARATION GOUVERNEMENTALE 

DEBOUT, AU FAUTEUIL PRÉSIDENTIEL, M. DE CHAMMARO, PREMIER VICE-PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE. 

La séance de la Chambre au cours de 
laquelle M. Fernand Bouisson a présenté 
son Gouvernement s'est terminée var un 
coup de théâtre. Le Cabinet a été mis 
en minorité par deux voix seulement. 
L'article unique du projet de pouvoirs 
étendus a été repoussé par 264 voix con­
tre 262. 

La lecture de la déclaration ministé­
rielle n avait provoqué de protestations 
que sur les bancs communistes. Le cen­
tre avait applaudi ainsi qu'une partie 
de la droite et de la gauche. Quant au 
groupe radical-socialiste, il a observé 
toute la séance la plus grande réserve. 

Avant la séance 
L'attitude des groupes 

politiques de la Chambre 
Les réunions de groupes, qui ont eu 

lieu mardi matin en petit nombre, n'ont 
donné qu'une vague impression de l'atti­
tude que les diverses fractions de l'as­
semblée prendraient dans les divers 
votes de cet après-midi. 

Les socialU'.es S.F.1.0. 
officiellement contre le Cabinet Bouisson 

Le groupe socialiste, qui a refusé sa 
collaboration au Gouvernement, a pris 
position contre lui. Il a chargé MM. 
Blum et Vincent Auriol de Joindre une 
demande d'interpellation sur la politi­
que générale à celles qui ont été déjà 
déposées, et de s'opposer à l'ajournement 
de la discussion de ces interpellations. 
M. Bracke a été désigné comme candi­
dat à la présidence de la Chambre. 

Le bureau de la Commission des pen­
sion* a reçu une délégation de la Con­
fédération générale des anciens combat­

tants, qui a vivement insisté pour que 
des engagements soient obtenus du Gou­
vernement en vue de sauvegarder les 
droits acquis des anciens combattants. 

An groupe radical, M. Herriot menace 
de démissionner 

La réunion tenue par le Groupe radi­
cal-socialiste avant l'ouverture de la 
séance a été marquée par des incidents 
qui ont soulevé dans les couloirs une 
certaine émotion. 

M. Edouard Herriot, qui était venu 
exposer à ses collègues les raisons qu'ils 
avaient de voter la confiance au Gou­
vernement avec les pleins pouvoirs, s'est 
trouvé en butte à l'opposition d'un assez 
grand nombre de ses collègues. Comme 

il ne parvenait pas a convaincre ceux-
ci, le ministre d'Etat a quitté brusque­
ment la salle des délibérations ei 
annonçant qu'il allait donner sa démis 
sion de président du parti. 

Plusieurs de ses amis ont rejoint M. 
Edouard Herriot au moment où il se re­
tirait dans les couloirs et, sur leur Insis­
tance, 11 a consenti à revenir devant le 
groupe, où il a de nouveau Insisté pour 
un vote favorable au Gouvernement. 

La réunion s'est poursuivie ensuite 
très animée jusqu'au moment de l'ou­
verture de la séance, qui y a mis fin, 
toute décision se trouvant renvoyée à 
une réunion ultérieure qui aura lieu pen­
dant la suspension de séance et avant 
les exnjications de vote. 

LA SÉANCE DE LA CHAMBRE 
• 

Ce n'est pas l'affluence des grands jours 

Juin. — M. René Renoult 
r _ devant la Cour 

4 assises de la Seine, présidée par M. 
Peyre, pour < trafic d'influence >. Ce 
« crime > entraîne la peine de la dégra­
dation civique et, en cas de circonstan­
ces atténuantes, la prison. Le procureur 
général. M. Fernand Roux, lui-même, 
assisté de l'avocat général Cassagriau, 
occupera le siège du ministère public. 
e t - Ernest VaUter, Maurice Ribet et 
André Berthon seront au banc de s» (Mond. Photo-Presse). 

M. JEANNENEY 

Paris. 4 juin. — Le public parisien com-
menceratt-H à être blasé au sujet de» 
événement» parlementaire». On pourrait le 
croire. L'affluence pour être grand» n'e»t 
cependant pas celle de* grands Jour». Il 
est vrai que toute la presse a annoncé que 
la séanc» serait très courte, (ans débat. 
Par contre, le» députés s'empressent de 
gagner leur place, dès que M. de Cham-
mard, premier vice-président, prend place 
au fauteuil présidentiel, toute» le» place» 
sont remplie» dans la» travée» lorsque 1 M 
ministre» viennent s'asseoir au banc du 
Gouvernement. 

M. Fernand Bouisson monte au lauteull 
présidentiel, mal» c'est pour «errer le» 
mains de celui qui le remplace. Quand 11 
regagne sa place, de» collègue» viennent 
le féliciter. 

La séance est ouverte à 13 h. 10. M. de 
Chammard donne lecture de la lettre de 
démission du président de la Chambre, 
M. Fernand Boutsaon, dans laquelle celui-
ci exprime aa profonde et sincère grati­
tude à la Chambre. 

M. de Chammard. — Je crois répondre, 
à mon tour pour exprimer le sentiment 
de la Chambra, en disant no» regret» à 
celui qui pendant neuf années, a occupé 
ce fauteuil avec tant de maîtrise. Nous 
lui disons notre sympathie unanime. 
(Vif» applaudissement»). 

M. Fernand Bouisson a la parole pour 
lire la déclaration ministérielle, mat» la» 
premier» mot» d u Président d u Conseil 
•ont pour remercier M. de Chammard. 

M. Fernand Boalason Ce qui m e tou­
che le plus, o'est l'accueil que vos perolas 
ont trouvé Ici. Je n» doutais pas 4e votre 
amitié, de votre affection unanime» (Vifs 
applaudissement»). Je sais que si pendant 
pré» de dix ans voua m'aves donné votre 
confiance, c'est que vous avlec le senti­
ment que Je me plaçai» au-dessus des 
parti» pour... 

Un député communiste Interrompant, la 
Chambre couvre sa voix et M. Fernand 
Bouisson élevant 1» diapason de la s ienne 
reprend i 

« Parce que je n'avais qu'un souci: le 
salut d u paya (Le» applaudissements 
crépitent très vif» »ur presque tous les 
bancs, k l'exception de l'extréme-gauche). 

M. Fernand Bouisson Ut sur u n ton 
énergique la déclaration du Gouverne­
ment que nous publions d'autre part, qui 
est k maintes reprisée applaudie au cen­
tre, à droite et sur divers banc» à gauche 
et Interrompue deux ou trois fols par les 
communistes. . ' 

Le Président du Conseil est virement 
applaudi quand 11 dit que le Gouverne­
ment doit riposter brutalement a l'atta­
que de» spéculateurs quand il affirme la 
sollicitude d u Gouvernement pour l'agri­
culture et qu'il faut avoir confiance dans 
l'avenir. 

Les communistes faisant entendre des 
paroles Ironique». M. de Chammard M 
f iche e t le» rappelle k l'ordre, tandis que 
M. Fernand Bouisson se tournant ver» le» 
Interrupteurs, leur dit : < Ne profites pa» 
de ce que Je suis descendu d'un étage, s 
(Rires). 

La péroraison de la déclaration minis­
térielle que le Président d u Conseil Ht 
d'une voix de plus en plus décidée et 
m i l e , fait grand effet. 

•I le est vivement applaudie au centre 
et sur divers bancs k gauche et k droite. 

Les interpellations 
sont renvoyées à la suite 

par 200 voix de majorité 
Le Président donne lecture des deman­

des d'Interpellation» d» MM. Remette, 
Thorse, Gaston Martin. Léon Blum es Vtn-
oent-Aurtol »ur la politique général» du 
Gouvernement. 

Le Président de < tmmmsrd. — Qusi Jour 
le Gouvernement prupuss-t-ll pour la dis­
cussion de ces Interpellations? 

M. Ferssurt • ) » > » • » • La Chasabr» at 
le pays demandent des actes. M Remette 

nous demande de» discours. Je réclame 
le renvoi k la suite et je pose la question 
de confiance. (Applaudissements au centre 
et sur divers bancs) . 

M. Ramette, communiste, 
proteite contre la politique 

du Gouvernement 
M. Ramette monte k la tribun» pour 

protester contre le renvoi k la suite des 
Interpellations. Il parle dans le bruit. 

M. Ramette traite de renégats MM. Fer­
nand Bouisson, Laval, Ernest LaJont et 
Prossard qui I lennent du parti socialiste. 
(Exclamation». Bruit»). Cependant, dit-il, 
un maréchal et deux généraux figurent a 
leur» cétés, au ss ln du Gouvernement et 
M. Mandel voisine avec M. Caillaux qu'il 
voulait envoyer k Vincennes. 

M. Ramette proteste contre la politique 
du Gouvernement qui veut se faire accor­
der les pleins pouvoir» et mettre la Cham­
bre en vacances. Il rallie les radicaux-
socialistes d'avoir accepté plusieurs por­
tefeuilles. Cela accroîtra, dit-Il. votre Im­
popularité parce que le» économies bud­
gétaires que vous voulee taire brutale­
ment, dresseront contre vous le» fonction­
naire». Nous adjurons les radicaux de 
constituer un Gouvernement qui combat­
trait le chômage, la misère, qui ferait avec 
le Gouvernement des Soviets une vraie 
politique de p e u . (Exclamations ). 

M. Gsaten Martin, député redical»socls-
Ilstè dû Lot-et-Oaronn*. M e u r t qu'il 
votera contre le renvoi k U Suite. 

(Lire la tuile page 2 ) 

EN ANGLETERRE 
Celui qui s'en va 

et celui qui reste 

(Uond. Photo-Presse). 
CLLUI QUI S'EN VA... ET CELUI QUI RESTE.,. 
M. STANLEY BALOWIN QUI REMPLACERA 
M. MACDONALD COMME PREMIER MINISTRE 

BRITANNIQUE. 
NOTRE DOCUMENT MONTRE M. MACDONALD 
ET LE FUTUR PSEMIER MINISTRE M . S . 

BALDWIN. 

Le beau voyaie 
l u paquebot | 

New-York et Washington 
font fête à Mme Lebrun 

" la première lady de FrttatiNJ 

l'ont à l'arrivée en vue de S'ew-York, de gauche à droite: L E MAHARAJAI! 
M"* ALBERT LEBRUN, LE COMMANOANT RENÉ PUGNET ET M. WILLIAM 0 

MINISTRE Db LA MARINE TRANÇAISE. (TélephotO ' 

La réception en l'honneur i La bienvenue de M. La 
de M™" Albert Lebrun | M. La Guardia a souhaité 

M. La Guardia. maire de New-York, 
a donné, k l'Hôtel Waldorf Astoria. un 
dîner en l'honneur de M"* Albert 
Lebrun, de sa fille, de sa belle-fille, de 
M. William Bertrand, ministre de la 
Marine marchande ; du gouverneur gé­
néral Olivier et de la délégation offi-
ttéBt française. 

M. de Laboulave. ambassadeur de 
France, et de nombreuses personnalités 
assistaient k ce dîner. 

Au nom du Comité de réception de 
New-York, M. La Guardia a remis à 
M " Albert Lebrun une pendule gravée 
représentant Normandie traversant l'At­
lantique. 

Les remerciements 
de M. William Bertrand 

A la fin du dîner, M. William Ber­
trand a prononcé un discours dans le­
quel il a exprimé, au nom de 
M " Lebrun, du Gouvernement de la 
République et de ses compatriotes, ses 
remerciemens pour l'accueil Inoubliable 
que la ville de New-York et son maire 
ont réservé aux passagers de Normandie. 

« Cette Journée marquera. J'en suis 
sûr, a-t-il dit, une très grande, une très 
belle date dans l'histoire de l'amitié 
franco-américaine, si féconde déjk en 
éléments de rapprochement. 

> Tous les Français qui sont ici se 
souviendront avec une indicible émotion 
de l'arrivée dans le plus grand, dans le 
plus beau port du monde du plus beau, 
du plus grand paquebot du monde. 

> Enfin, ce soir, la Municipalité de 
New-York devait nous réserver l'accueil 
le plus délicat et le plus enchanteur, le 
mieux fait pour charmer les messagers 
de la France. Quand Normandie salua 
la statue de la Liberté, ce fut vraiment 
par sa voix grave et profonde, la démo­
cratie française qui s'adressa à la gran­
de démocratie américaine, toutes deux 
unies dans la même foi et le même 
idéal, passionnément défendus en com­
mun, en des Jours tragiques dont nul 
Français n'a perdu le souvenir recon­
naissant. 

» Ainsi construisant, l'une le plus 
grand navire du monde, l'autre pour 
l'accueillir le plus grand quai du monde, 
la France et l'Amérique ont collaboré 
à la même œuvre de rapprochement de 
progrès et de paix >. 

nue aux passagers de 
nom de la Ville de New-York_ 

» Nous savions, a-t-il dit, q 
bot symboliserait le génie 
nous attachons beaucoup 
compliment que la France 
Etats-Unis en construisant 
d'ouvré qui aMuresgsjf l^ 
nos ports et eeux '( 
que noué n'attendions | 
vilège de recevoir la 
France ». M— Lebrun, le 
compliment que nous puissla 
re, k vous et aux autres hot 
est de vous recevoir en présence i 
te new-yorkaise ». 

M. La Guardia a lu ensuite 
du secrétaire d'Etat. M. Bull, i 
en ces termes la bienvenue k M - 1 
et k la délégation française, au : 
Gouvernement des Etats-Unis. 

M. de Laboulave, se faisant '. 
te de M— la Présidente. 
Ville de l'accueil qui a été fait i 
sagers de Normandie ; il a ajouté t 

< Je suis convaincu que k» • 
réalisé aujourd'hui dans la. < 
transports maritimes entre la : 
l'Amérique, non seulement 
sultats bienfaisants dans J 
du commerce et de TU xliante ts»_i 
encore qu'il développera 
des idées et des connaisse! 
tre bénéfice commun, et qull l 
re à travailler de cœur e t de ' 
maintien de nos idéaux ». 

M"' Lebrun visite k nés* I 
M. Al. Smith, ancien 

New-York, a fait à M— 
les honneurs de l'Empire 
dlng. le plus haut gratte-ciel ' 
M " Lebrun a contemplé • 
panorama de l'immense cité 
vatoire du 102~* étage. 

Une délégation féminine, 
M-* La Guardia, a rasai ^ ^ ^ 
M"- Lebrun une clé de New-Yoru.» 
d oeillets et de roses. 

Dès ses premiers pas sur la I 
ricalne. M— Albert Lebrun • 
nr tout/les cœurs par a» 
son charme souriant. _ _ 

Les New-Yorkais sont très 
d'avoir l'honneur unique 
visite de « la première lad* de : 
venue sur le plus grand bas* 
de. Ils ont été visiblement 

Voici t NORMANDIE » DEVANT LES GRATTE-CML M NEW-YORK. 


